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Bénédicte Le retour de TrumpL’éditorial

LaGenève
onusienne?
Très peu
pour Trump

Trump sera-t-il le loup de retour dans la
bergerie dumultilatéralisme? À Genève,
la cuisine onusienne du siège new-
yorkais, on s’inquiète. Et la fièvre Trump
touche au premier chef l’Organisation
mondiale de la santé (OMS). À raison.
En fin de premier mandat, Donald
Trump n’avait pas fait mystère de son in-
tention de se retirer et de couper les
fonds. Comme le think-tank ultraconser-
vateur The Heritage Foundation, il estime
que l’OMS a failli dans la lutte contre le
Covid et que la santé est l’affaire de
chaque État, malgré l’évidence de la mul-
tiplication des pandémies mondiales.
En nommant l’antivax Robert F. Kennedy
Jr. à la tête du Secrétariat à la santé,
Trump confirmait une orientation aux
lourdes conséquences financières et sani-
taires. À titre d’exemple, le programme
dirigé depuis Genève pour lutter contre le
sida, la tuberculose et le paludisme est fi-
nancé pour un tiers par les États-Unis.
En déclarant une guerre commerciale à la
Chine, le président de l’America first ne
risque pas de confier un quelconque
contentieux à l’Organisationmondiale du
commerce (OMC) du bout du lac. Mais,
ici, rien de neuf. Washington bloque le
fonctionnement de l’organisation en refu-
sant de nommer ses juges depuis le pre-
mier mandat dumilliardaire.
Enfin, le financement de l’ONU pourrait
pâtir de cette nouvelle administration. Le
multilatéralisme n’est pas du goût de
l’homme des «deals» alors que le budget
onusien dépend pour un cinquième de
son premier contributeur. Quitte à perdre
en influence et laisser toute la place à la
Chine?
Trump voudra-t-il porter ainsi un vilain
coup à la Suisse, qu’il a ménagée jusqu’à
présent? Notre pays sert en effet de «Mon-
sieur bons offices» entre les États-Unis et
l’Iran, alors que la tension entre les deux
pays est forte. Une offensive de Trump se-
rait à coup sûr très inamicale. Page 3
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Réflexions

Le Conseil communal de Lausanne a accepté un pos-
tulat réclamant le désarmement des policiers de
proximitémontrant ainsi qu’il serait prêt, pour autant
qu’elle émane de la gauche, à soutenir une résolution
affirmant que la terre est plate.
Prétendre apaiser les tensions en retirant son arme au
policier, en le rebaptisant «protecteur» ou en «défi-
nançant» la police comme l’exigeait la gauche àMin-
neapolis après la mort de Georges Floyd, ne sont
qu’élucubrations. Assurer l’ordre avec des agents pri-
vés demoyens de défense et de contrainte pour inter-
venir à l’encontre de ceux qu’on appelait hier des
voyous, et que l’on tend à considérer aujourd’hui
comme des victimes, ne peut qu’accroître l’insécurité
et démotiver les forces de l’ordre comme l’a prouvé
l’explosion de la criminalité qui a suivi la réduction
des effectifs policiers deMinneapolis.
Pourquoi de telles idées rencontrent-elles tant d’écho
dans certainsmilieux, notamment jeunes et intellec-
tuels? Une première raison tient au fait qu’il est néces-
saire pour les ambitieux qui entendent faire carrière
dans le cercle fermé de la politique d’attirer la lumière
sur eux. Et quoi de plus propre pour être invité à “Fo-
rum”, voire à “Infrarouge”, que de choquer: ici, en
voulant émasculer les policiers, là en se parant sur la

poitrine d’une pancarte les stigmatisant. Un deu-
xième facteur tient à l’onction que confère à leurs
propositions la révérence à la doxa sociétale. C’est en
les plaçant dans le cadre des thèses dites wokes que
leurs auteurs les «blanchissent» et s’assurent de la
bienveillance ou de l’appui de tous ceux qui se disent
discriminés.
Il faut en outre reconnaître aux porteurs de ces idées
une grande habilité dans l’exposition apocalyptique
desmaux auxquels ils veulent remédier et unemaî-
trise du discours et de la dialectique que leurs adver-
saires ne possèdent souvent pas. D’où l’importance
disproportionnée que leur accordent lesmédias.
Pour ramener ces théories sur terre, il y a lieu de com-
prendre leur construction. Elle repose premièrement
sur l’imaginaire, soit sur la reformulation de la réalité à
partir d’une idéologie. Deuxièmement, sur le secta-
risme car le raisonnement des auteurs n’est valable
qu’au sein de leurmonde rêvé. Troisièmement, sur le
recours systématique au «retournement pervers» à tra-
vers une grille de lecture où des dominants oppriment
des dominés. Dès lors, la solution consiste simplement
à inverser les rapports: faire du coupable la victime,
dumâle l’agresseur, de l’occidental l’oppresseur.
La force de cette approche réside dans sa simplicité.
Le problème est qu’à l’autre extrémité de l’axe poli-
tique, les acteurs l’ont adaptée à leurs buts. La polari-
sation croissante et la fermeture au dialogue qui en ré-
sultent exacerbent les tensions et les frustrations.
C’est alors pour défendre notre démocratie que
nous devons lutter contre les utopies destructrices
dont le postulat du député Vert n’est que l’une des
manifestations.

Désarmer lapolice, lemondede l’utopie
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Les montagnes grisonnes accueillent ces jours la
55ème édition du Forum économique mondial
(WEF). L'institution créée par le professeur Schwab
n’a pas toujours bonne presse. Certains consi-
dèrent le Forum de Davos comme le symbole d'un
asservissement économique nuisible à la planète et
à l'humanité; d'autres comme l'expression d'une
mondialisation préjudiciable aux intérêts des na-
tions; d'autres encore comme l'épicentre de l'exa-
cerbation technologique qui accable désormais
l'être humain.
La diversité des critiques illustre celle des intérêts
qui sont représentés à Davos. On aurait tort en effet
de croire que les points de vue sont tous
convergents parmi les dizaines de présidents et mi-
nistres du monde entier, les hauts représentants
d'organisations internationales de toutes sortes, ou
les patrons de multinationales actives dans les sec-
teurs et les pays les plus divers.
Pour la Suisse, le WEF constitue une occasion de
s'affirmer comme lieu d'accueil, où l'on favorise les
discussions et la concertation. Il se déroule dans un
cadre moins formel et moins décisionnel que dans
la plupart des institutions internationales. A l’heure
où l’on hésite quant à la portée de notre neutralité,

il faut se réjouir que notre pays parvienne encore à
exprimer un positionnement international un peu
particulier, où l'on peut s'efforcer d'offrir à certains
acteurs un «terrain neutre», parce que pas totale-
ment intégré dans les différents blocs du monde
d’aujourd’hui.
La Confédération ne s’y est pas trompée, qui sou-
tient la manifestation sur les plans financier et lo-
gistique. Ce faisant, elle n’est pas seulement dans
ce rôle qui consiste à présenter notre territoire
comme propice aux échanges. Elle doit aussi faire
en sorte de défendre ses intérêts, ce qui se réalise
par la possibilité de contacts personnels entre des
responsables politico-économiques de notre pays et
quelques-unes des personnalités les plus influentes
de la planète. Ce n'est pas à négliger.
Si l’on en croit sa charte, la mission principale du
WEF est d’«améliorer l'état du monde». La Suisse
tente d’y contribuer et cela ne devrait pas fâcher –
ni non plus éveiller trop d'illusions, tant le pro-
gramme est vaste. Tant mieux surtout si elle peut
en profiter pour rappeler les efforts que consentent
certains petits Etats pour continuer d’exister.
L'universalité de nos relations politiques, humani-
taires et économiques est l'une de nos caractéris-
tiques. Elle résulte de ce que la Suisse est un pays
composite qui ne cherche pas la «grandeur» mais la
concorde intérieure, la paix avec ses voisins et la
prospérité. Ces ambitions sont modestes et il faut
les souhaiter durables.
Rien que parce que cela vaut la peine de les répéter
aux grands de ce monde, il est heureux que nos res-
ponsables continuent de monter à Davos.

Toutbienpesé,montons sur l'alpe
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Àpeine investi 47e président des États-Unis lundi, Donald Trump a aussitôt affiché
la couleur de son secondmandat. De quoi satisfaire ses partisans. Reportage.

Alexis BuissonWashington

«Je jure solennellement que j’exé-
cuterai loyalement la charge de
président des États-Unis et que,
dumieux demes capacités, je pré-
serverai, protégerai et défendrai
la Constitution des États-Unis.
Que Dieu me vienne en aide.»
Avec ces quelques mots, Donald
Trumpest devenu lundi le 47e pré-
sident des États-Unis dans l’en-
droit même – le Capitole – que ses
partisans ont pris d’assaut il y a
quatre ans.

Au même moment, le public
trumpiste réuni à la Capital One
Arena, à quelques encablures de
là, pour la retransmission offi-
cielle de l’investiture, exultait. Si-
tôt le serment terminé, il a scandé
«USA, USA…». «Il y a de l’espoir»,
s’est écrié un homme au sein de
cette arène sportive de 20’000
places. Celle-ci a dû être mobili-
sée à la dernièreminute après que
la cérémonie a été déplacée des
marches duCapitole à la Rotonde,
sous la majestueuse coupole de
l’édifice. La raison: le grand froid
qui sévit à Washington, privant
quelque 220’000 convives de la
possibilité d’assister en personne
à ce sacre.

«L’âge d’or des États-Unis
commence»
«Il est temps de remettre les
adultes aux manettes», souligne
Rob Atkins, venu avec ses deux
enfants de l’Illinois. «Nous avons
perdu quatre ans.» Comme les
milliers de chanceux qui ont pu
assister à la retransmission, il a
fait la queue des heures dans le
froid pour la voir. Il a pu se ré-
chauffer en huant les Démocrates
et certains Républicains (George
W. Bush et l’ex-vice-président
Mike Pence en tête) au fur et àme-
sure qu’ils apparaissaient sur le
Jumbotron suspendu au plafond
de l’arène.

Donald Trumpn’a pas attendu
pour donner le ton de ce second
mandat. Dans son discours d’in-
vestiture, il s’est inscrit en rupture
par rapport au pays «en déclin»
que lui a légué Joe Biden. «L’âge
d’or des États-Unis commence au-
jourd’hui», a-t-il affirmé, sous les
yeux du Démocrate, de Kamala
Harris et d’un parterre d’anciens
présidents, d’élus et d’invités de
marque ( Jeff Bezos, TimCook…).
En promettant de «mettre l’Amé-
rique d’abord», il a décrit un gou-
vernement plus préoccupé par les
frontières de pays étrangers que
les siennes, a promis de déclarer
une situation d’urgence pour «re-
pousser l’invasion» de migrants
arrivant par le Mexique et de re-
courir à l’armée pour chasser les
gangs. Il s’est posé en victime du
système judiciaire et a évoqué la
tentative d’assassinat de Pennsyl-
vanie. «J’ai été épargné pour une
raison», a-t-il assuré.

Un chantre
du «bon sens»
Tout en se posant comme le dé-
fenseur du «bon sens», il a aussi
promis de revenir sur lesmesures
environnementales de son prédé-
cesseur et les initiatives de promo-

tion des identités raciales et de
genre au sein du gouvernement
fédéral, notamment l’armée. «La
politique officielle du gouverne-
ment des États-Unis sera qu’il n’y
a que deux sexes, masculin et fé-
minin.» Il a annoncé que le nom
du golfe duMexique serait changé
pour «golfe de l’Amérique», et son
intention de reprendre le canal de
Panama, «contrôlé par la Chine».

Il a enfin parlé de planter un
drapeau américain surMars, pour
le plus grand plaisir de son sou-
tien, le multimilliardaire Elon
Musk, patron de la compagnie
d’exploration spatiale SpaceX. Joe
Biden et Kamala Harris ne se sont
pas beaucoup levés pour l’applau-
dir pendant son intervention. Il
devait signer des dizaines de dé-
crets dans la journée de lundi
pour entamer la mise en applica-
tion de ses projets.

Coiffés de leurs habituelles cas-
quettes rouges «Make America
Great Again», ses partisans ren-

contrés à la Capital One Arena
étaient aux anges. «J’espère qu’il
va nous en mettre plein la vue au
point quemême les gens qui dou-
taient de lui vont s’ancrer dura-
blement dans le Parti républi-
cain», déclare Amanda, une Cali-
fornienne. Elle assure que ses in-
vestissements en Bourse ont déjà
repris des couleurs depuis la vic-
toire de son champion.

Au sein de la longue file d’at-
tente pour pénétrer dans la Capi-
tal One Arena, l’espoir retrouvé
était palpable. «Nous allons recon-
quérir nos libertés», s’est écriée
une femme déguisée en statue de
la Liberté sous les applaudisse-
ments des gens autour d’elle. «Et
nous allons reprendre nos écoles,
nos universités, les médias, Hol-
lywood», a continué une autre,
égrainant les institutions que la
droite conservatrice estime
gangrenées par la gauche «woke».

MaryAnn s’autorise à être fière
de son pays de nouveau. «Son re-

tour au pouvoir nous donne l’oc-
casion de reprendre le contrôle de
nos vies. S’il n’avait pas été élu,
nous aurions dit au revoir aux
États-Unis tels que nous les
connaissons, dit la Républicaine.
Tout ce qui s’est passé ces quatre
dernières années a retiré notre
fierté d’être Américains.» Le
Trump de 2025 est-il différent de
celui de 2017? «Il est plus fort,
concentré et rompu à l’exercice
dupouvoir. Il sera plus discipliné,
comme on l’a vu pendant la cam-
pagne.»

Propriétaires d’une entreprise
de BTP en Utah, Jill et Steve Mc-
Cormick espèrent toutefois que le
nouveau locataire de la Mai-
son-Blanche ne se montrera pas
«trop dur» avec les migrants qui
sont venus légalement aux États-
Unis, comme les réfugiés ukrai-
niens que ce couple aide à s’inté-
grer aux États-Unis. «J’ai peur que
Trump ne semontre trop strict et
ne gère pas le dossier migratoire

demanière sensible, explique Jill.
Mais nous sentons qu’il sera
mieux que Biden pour l’écono-
mie.»

Vague d’expulsions
attendue
«Nous sommes en déclin depuis
quatre ans à cause de l’irrationa-
lité des politiques démocrates et
leur volonté de faire entrer n’im-
porte qui sur le territoire. Ils le
font pour leur donner la citoyen-
neté et faire en sorte qu’ils votent
pour eux! C’est fou! Beaucoup de
personnes innocentes ont souffert
inutilement à cause des crimes
commis par ces immigrés illé-
gaux», embraye Steve. Il fait allu-
sion au meurtre de l’étudiante
américaine LakenRiley par unVé-
nézuélien sans-papiers en Géor-
gie, une tragédie dont s’est em-
paré le Parti républicain pour cri-
tiquer l’inaction du gouverne-
ment Biden face à la crise
migratoire.

Dans son discours, lundi, Do-
nald Trumpa répété son intention
d’expulser les migrants en situa-
tion irrégulière, population esti-
mée à quelque 11 millions de per-
sonnes. «J’espère que la police de
l’immigration va arrêter tous les
maires démocrates qui s’op-
posent aux arrestations des clan-
destins», lâche un hommeenpes-
tant contre les «villes sanc-
tuaires», ces municipalités qui li-
mitent la coopération des forces
de l’ordre locales avec les autori-
tés fédérales de l’immigration.

«Le sentiment aujourd’hui est
très différent de 2016. Il y a plus
d’optimisme, car le peuple amé-
ricain s’est dressé en bloc pour le
soutenir», estime Ron Eggers,
dans sa casquette noire avec les
numéros «45-47», qui corres-
pondent à la position de Donald
Trump dans l’ordre des prési-
dents – il est à la fois le 45e et 47e lo-
cataire de la Maison-Blanche. «Je
sais qu’il nous écoutera.»

Les trumpistes se remettent à rêver

«J’espère qu’il va nous
enmettre plein la vue»

Investiture
Donald Trump est devenu
lundi le 47e président des
États-Unis. La cérémonie
a été déplacée dans la Ro-
tonde du Capitole en rai-
son du grand froid. À g.:
un bisou à sa femme Mela-
nia devant leur fils Barron
avant la prestation de ser-
ment. À dr.: les grands
patrons de la tech comp-
taient parmi les invités,
ici le boss d’Amazon Jeff
Bezos et celui de Google
Sundar Pichai. PHOTOS AFP/EPA


